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A loi de Lynch st-a peu t-êtr-e sanctiotnniée
pat- le lieutenanit-gouve-tieut- et mise un
vigueurî. dans la pi-ovince de Quîébec, d'ici
à deux mois, et, chose a issez sitnguliète,
le public semble à peine s'émouvoitr (le

cette nouvelle, qui a été cependant publiée dans
tous les journaux de la pr-ovitnce de Québec.

Certes, je ne pt-étends pas fiair-e de l'a gitationa à
prtopos de cette nouvelle mesure, mais comme je
dois tenir les lecteurs dia MONDE ILLUSTRÉ at
courant des questiotns qui peuvent les ititéreet-,
je vais vous soumettre l'aaffaire afint que vous
ptuissiez êtr-eà mônme de vous pr-ononcer- sur sýon1
mérite.

*z ** Le merle est-il l'ami ou l'enntemi du
l'hom me ?

Cette gr-ave questiona vaêtîe soumiiise, par- l'hon.
M. Lynch, à l'examena de nos graves législateur-s
(lui dev-ont donner leur- décision, en se basant su t-
ue fait que cet oiseau est insectivore ou lion.

S'il est déclaré que le mca-le se ntout-rit de
gr-ains et de fr-uits, au lieu de fair-e la guerrae aux
itnsectes, son sot-t est déc-idé et la sentence ser-a lat
mnort.

LI1 paaaît que les savants ne sonît pas d'accor-d
Sutr ce point;- on lit le merle frugivore, insecti-
vot-e et baccivore, et d'aucuns, plus cotncis, se
contenttenat d'affiîmea qu'il est omnivor-e

Quoiqu'il ena soit, je ne ti-ouve pas ta-ès géné-
ieux tni tiès légal dle cotndamner un acacusé-salas
l'entend te, et je suis cettain que si un député
prienait en mains la défetase de c chat-manttchani-
tout, il tn'aur-ait qu'à laîstsea- la par-ole à son clientt
pour gagner- sa -atise.

Si cependant il se ti-ouvait des législateutrs au
ceur astsez dur potar cotndamner- ce petit virtuose,
qui a sut- les autres miusiciens l'avantage de îel ps
di-e dia mal de ses confièt-es, je paoposetais-si
j'étais député--de ne mettre à exécution la sein-
tence que sut- les met-les blancs.

Les député,s tnaîiés devr-aient surtout défendre
le mualheutreux accusé maintenatt(le se nour-rir-
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de blé et de pommes fameuses, tout comme le fait'
un hontiéte Canadien, car le metle e:st le modèle
des maris et des pères de famille - il chante tout
le temps que sa compagine emploie à conîstruire
son nid et à couver, pui il s'occupe (le l'éduca-
tion de ses petits quand ils sont d'âige à apprendre
le solfège.

Ce sont les seuls musiciens pour lesquels je
voudrais demander gi âce, et je nie voudrais pas
imiter les Ontariens qui ont condamné les merles
à mort, afin de pouvoir lets manîger légalement-
question (le goût et de ventre.

**Ces braves petits merles ont eu souvent
le don de faire surgir des discussions, et J'en sais
une que je vous veux conter, certain que vous ne
m'en voudrez pas de vous l'avoir- l'ait connaître et
que si vous l'avez déjà lue, vous la i eliî-ez encore
avec plaisir.

« Un p)aysan, voulant fêter dignement le saint
patronal, prit quelques mer-les aux lacets et les
i'emit à sa femme en lui disant:

-Tenez, Catherine, voilà des merles qu'il faut
nous ,accommoder de votre mieux pour le dîner3i.

-Ça, des meolles, fit la femme après un coup
d'oeil jeté sut- les volatiles ; eh! mon pauvre
homme, vous n'y connaissez rien; ce sont des
merlettes.

-Et moi, je soutiens que ce sont des merles.
-Des, merlettes, Fr-ançois, des merlettes.
-Des merles, encore une fois.
-De)(s metrlettes, encore une fois aussi.
-OIt 1 Catherine, le dos vous démiange, tua

bonne, je vous r-épète que ce sont dors met-les.
-Et moi, Fr-ançois, je inc moque de vots ne-

-nacem et de vos gros yeux,et je vous soutiendtui
sanis en démiordreque ce sont des merlettes.

-Ah! c'est comme cela!1 fit Fiançis, bleu de
colète- et, s'armant d'un bjâtotn, il commença à etn
caresser le dos de sont opiniâtre tnoitié. Mais
celle- ci n'etn criait que Iplus foi-t :t Dos meirlettuhs
Fr-anç-ois, ues merlettes ! »tatnt que Eiçosdût
s'ariêtci- sous peine de mettîc ria l'emtme un ca
ne) le.

La querelle finit par s'al)aissetx et de toute
l'année (i laissa en paix met-les et mnerlettesi.
Mais la fête lpatronale revint, et, pendant le dîner-
Cathetitne fat frappée du souvenir évoqué par la
ci rcon btanlce.
-Il y a titi an, François, vous in 'avez rouée de

coups parce que je vous soutenais que les oiseaux
que vous aviez r-appor-tés étaient (les metlettes;
et j'avais cependant raison.

-Je vous dis, Catherine, que c'étaient dots
merles.-

-Des merlettes.
-Des merles, mord ien!
-Des merlettes, par N'1otre Damie.. -

Et mnarti it-bâton de recommencet- soi jeu L'aatî-
née suivante, même comédie, etpuisetncore l'autre
année, et puis encore l'autre année Bt-et; cela
dura dix-sept ans, au bout desquels le pauv're
François tendit son âme à Dieu. ( ''atherine put
aloi-s en toute sûreté jur-er que cétaient bieti des
merlettes. )

Et c'e>t depuis ce temps que l'on dit, cit pat--
lant d une querelle fut ile C's l'histoire du
mer-le et de la merlette.):

Mais enf-ita, les ni rles ne p)euvent pas être te-
nus resp)otisables de cette dispute, et ti on veut
fait-e lécatombe d'oiseaux, que ne condamnte-t-on
les ton>teaux, ces petits bandits, querelleurs, mié-
chants, 1 ids, crieurs, tapageurs, étourdissatits,
voletil-ts, p)olygames, etc., etc.

Ali) ! pout-quoi ?. C'est peut-être p)arce qu'ils
ie sont pas aussi botis à manger que les merles.

**Après les tueurs de met-les, les tueurs

Il vietnt lu niontir cii France un homme dontt
le tnin a été tiistumnent mêlé aux événements de
latntée lt-rrible; le imaréchal LebSeuf, dont l'im-
l)t-v tyatnt. e i-a-àlamil de- irveas nore mère

déplorable quand il fut app)elé à prendre le porte-
feuille de ministre (le la guerre, le 2 janvier 1870.

1l était aimé du troupiet-, et je me rappelle en-
coi-e combien il eut de succès quand, au mois de
Marls, il prononça ces paroles à la Chambre
au sujet de la question de la garde mobile, envi-
sagée sous un point de vue politique: «Je suis
p)eut-être, dit-il, de tous les ministres le moins
autor-isé à traiter cette question à la tribune. Ma
seule p)olitiqlue, la voici: c'est d'être toujours
piét.. Quant à me mêler- de la paix ou de la
guet-Ie, cela ne me regarde pas. Si la guerre
ari-vc,je dois être prêét; tel est mon devoir, et
je le remplir- i.»c

C'était bien dit et digne d'un vraai soldat qui
voit les e-loses de p)lus haut que lie p)ermet dle le
fait-e le cadi-e étroit de la politique, et c'est pout-
quoi il eut plus de succès encore quand, quelques
mois plus tard, le jour de la déclaration de guer-re
à la Prusse, en réponse à un député républicain
qui demandait si l'n était pièt, il r-épondit:
tNous sommes pr-êts, tellement pi-fits que la

guerr-e pourr-ait durer deoux atns sans que nous
eussions besoin d'acheter même un bouton de
guêtre !),

On ajouta floi -1(-et te déclaration, mais on ap-
prti biettôt que la France n'avait pas trois cent
mille soldats, que l'atmement était défectueux et
que le service de l'intendanee était nul.

1Après le désastre de Reisehoffen et de Rosbach,
il compt-it la faute irr-épar-able q1u'il avait com-
mise et se battit avec le plus grand cour1age,
cher-chant la mort, qui lie voulut pa ventir- à lui.

Il dluvait mourir dlans motn lit, dix-huit ans pluls
tatrd.

Ilne reste plus aujout-d'hui qu'uin seul
maréchal de France, Canrobet-t, car je tac compte
p)as Bazaitne, qui a été rayé (les cadi-es de l'at-née
tf-ançaise peut- lus causes- que vous s5avez.

La maréchal Canr-obert tî'esi plus Jeune, car il
est né eni 1809, la même année que 'Napoléoni 111,
mort il y a quinze atns et que LebSeuf dotnt la
tombe vient de se fermer-,tuais le vieux capi-
taille, le doyen des mat-échaux de l'Europe,
comme il aime à le dire lui-même, est etîcor'e so-
lide et très.vert.

Sonne le clair-on de la revanche, et je nee mnétoti-
nei-ai pas de voit- ce brave octogén-air-e dematnder-
enîcor-e à aller à l'ennemi avec autant de v'igueurt
qu'il le fit, quand il monta, cei 1849, à l'assaut de
Zaatcha à la téte de ses zouaves, où l'atfaiî-e fut
bien rude, car il ne revinit que quatr-e zouaves,cet
encore étaient-ils toits blessés.

Le premier mat-éc-hal (le Fi-ance, Aibéric Clé-
ment lei-, seignet-de «iz,: été nommé eta 1185,
il y en a eia 324 del*tis cette époque, u,t à-dit-e
ena plus de sept cetnts anîs, et le dertîe-- nommîré le
m<atréchial Lbe a été élevé a cettu dignaité ui[
1870.

**Nous avotas uti touveau gouvtiu)titr-génté-

Lor-d Stanley' a mnis le pied et) Caniada samnedi
dlernaier, et les jour-naux ont ptris 1 grand soitn de
nous itfoinci- qu'il éitait vêtu (le tnirtet qu'il
p)otait titi habit pt-itnce Alber-t sa tbintne étai t
tout de braia habillée.

Certes, co ant là dus tenseignetmetats tics
pîluîspréciettx et qui ont t-ilîet(le tiotis hicl'airt-
augut-et-(du reprtésenttatnt de Sa Mat ijusté ut de sa
compagneu.

Ce noir indique un homme sérieux, grave
Comme utn sénateurtitiun at-aeî;èi-e bientr iempé, ut
cela veut dire 6uî-Loît que notre nouveau vice-t-ni
a uta excellent tailleur, car, rien n'est si diffluilo
à îéussiî, dit-on, qu'un complut noir.

Quand au bi-uu de tnotr-e ice-r-einîe, je nie l'atna-
ly'-e pas, je le respecte.

Lord Stanley at cinq pieds lhait p)ouicCet sa
bat-be grisontie...

Mais pourquoi diable les journaux s'amnusenat-


